
TROISIEME ANNEË. 521. VENDREDI 22 JANVIER 101&,

Le Bonnet RougeQuotidien Républicain du soir

i
i

ABONNEMENTS
Trois mois Six mois

paitements.
nion Postale

» » » » V

5 ftp.
6 fr.
9 ftp.

9 fr.
11 fr-
1« fr.

On a»

18 fr.
20 ftp,
S2 lr

Secrétaire Général; Eugène MERLE

Quotidien Républicain du soir
5 centimes — paris et départements - 5 centimes

RÉDACTEUR EN CHEF:

Miguel ALMEREYDA

Rédaction et Administration : te, rue du croissant, paris
Téléphone : CENTRAL 60-70

Les Annonces sont reçues à l'Administration du Journal
Adresse Télégraphique : BONETKOUGE-PARIS

Administrateur: Paul RAOULT

BURIAN
le

LIQUIDATEUR
Après la Faillite

la Liquidation
Diverses raisons pius ou moins ingé-

•ïiieus'os ou mélodramatiques ont été
(trouvées pour expliquer la démission
(du comte Deicciitoiu. lu plus simple est
ja plus vraie. B-erctitoid, ayant, été dé-
xdaré publiquement en faillite par les
{Victoires russes en Pologne et en Gali-
«ie, Buriari a été nommé liquidateur.
Tout naturellement son programme

test de liquider une situation terrib'ie-
imetni obérée. Plus de prospectus de ma¬
gnificence. La maison .des Habsbourg,
(fortement ébranlée, se lézarde de toutes
parts. 11 s'agit pour M. de Burian d'a¬
veugler les fissures, d'empêcher qu'el¬
les se transforment en d'énormes brè¬
ches, ensuite on recrépira, ou du moins
jp_n essaiera.

. Pour une telle,œuvre, l'en tente étroite
fies propriétaires'de l'édifice s'impose.
Ajournées les disfeiissions entre Hon
grois, assoupies les rivalités entre
(jtransleithqnis et 'Cisieithonis, remis à
r ms temps meilleurs l'examen des sys¬
tèmes dualistes, tria listes ou Autonomes.
Plus d'opposition. Une seule âme pour
-une seule volonté- Il ne s'agit pas de
savoir comment la maison sera aména¬
gée pour la commodité de ceux qui l'ha¬
bitent, mais simplement de prendre
Joutes mesures utiles pour que le toit
let les murs sur eux-memes.
jfet les murs ne tombent pas sur eux-
Iraêmes.

! Mais quelles précautions ?
M. de Burian doit être fort embarras¬

sé. Une seule, paraissait efficace. Hélas !
Jirois fois hélas, de celle-là seule il lui
est interdit d'user. Pour empêcher l'o-

1
jrage immense provoqué par le parti mi-
|!Iitaire et jésuite de l'empire d'emporter
lie vieil édifice, la paix immédiate, la
ipaix sans phrase, même très coûteuse,
Paraissait seule capable de conjurer les
(Conséquences de la catastrophe immi¬
nente. Le comte Heirchtold, sans il lu¬
ssions tenaces, le savait. L'ayant dit, il
rjtte lui restait plus qu'à quitter la place,
puisque ceux qui devaient bénéficier de
.ses ultimes conseils veulent espérer
(contre foute espérance.
M. de Burian ne se flatte pas d'obte¬

nir de la fortune ce sourire éphémère
qui enchante un instant les hommes
jl'état et les console des grands déboi¬
ses. Lui aussi, sans doute, aspire à la
paix. Mais il y tend par des sentiers
|>ien malaisés à suivre.
Le comte Andrassy, que l'on retrouve

jdans tous les instants difficiles, s,ef¬
force de lui donner du courage en lui
(traçant sa tâche épineuse. Si nous en
croyons le journal hongrois Az Est, qui
Va noté la pensée du célèbre liomnie d'E-
'jtat, M. de Burian devra tenter « par une
L'action diplomatique habile, d'améliorer
lia situation de l'Autriche-Hongrie, de
jîui chercher de nouveaux alliés, d'em¬
pêcher à n'importe quel prix que de
nouveaux ennemis ne se lèvent contre

! jette eit de préparer enfin par un contact
continu avec le gouvernement allemand
îles conditions de la paix. »
; Voilà bien le programme du liquida¬
teur ! Mais quelles fâcheuses conditions
jal se pose à lui-même pour liquider
feans de bonnes conditions !
'

Pour empêcher « que de nouveaux e-n-
.Wiemis ne se lèvent », il paiera n'importe
B§uel prix- A qui donc, si ce n'est à < es
«nnemis présumés, à d'Italie, à la Rou-
■pianie ?
h Après tout, M. de Burian évitera à son
ijiay-s quelques défaites supplémentaires.
lijEn pavant à l'avance, il paiera moins
Epier.
; La situation diplomatique en sera ce-r-
jles du coup améliorée. Mais la paix pré-
ifeonis-ée par le comte BorchtoM, ne l'au-
i'irait-el.le pas complètement améliorée ?
k Au surplus, dans le plan du comte
.'Andrassy, l'hypothèque allemande con¬
tinuera lourdement à peser. Qui diit
.'« contact, continu » avec le Kaiser affir-
,«v par cela-môme la volonté de lutter
t jusqua-u dernier homme et jusqu'au
'.dernier cheval ». Il y a. là une -contr-a-
- diction profonde avec la volonité d'amé¬
liorer la situation diplomatique et d'a¬
cheter la paix aux ennemis qui ne se
.-sont pas encore déclarés.

N'oublions pas, cependant, que dans
rSout acte de liquidation il convient (d'in¬
sérer certaines clauses de style-

G. BROUVILLE.

Darjs VEnseignen)evt
ba Commission

a entendu...

Une rencontre prochaine
' Amsterdam, 21 janvier. — La Noue Freie
'Presse annonce que le baron Burian quitte¬
ra Vienne vendredi, pour se rencontrer
'avec le. chancelier allemand, von Bethmann-

; 'Hollweg et M. von Jagoû, sec^tair# d'Etat
:«iux affaires étrangères.

[e- .
Pour les Réfugiés belges

établis en France

: Le Havre, 21 janvier. — On sait que par
(une convention interministérielle datant du
lïriois de novembre, une commission prési¬
dée par M. Malvy, ministre de l'Intérieur,
a été constituée pour veiller au sort des
réfugiés belges établis en France.
M. Berryer, ministre de l'Intérieur de

[ Belgique, vient de désigner comme mem¬
bres belges do cette commission

La Commission de l'Enseignement et des
Beaux-Arts a entendu liier MM. Sarraut,
ministre de l'Instruction publique, et Da¬
limie r, s-cus-secrétaire d'Etat des Beaux-
Arts. Les explications fournies par les deux
'membres du gouvernement ont été extrê¬
mement longues et importantes. Bien que
le communiqué officiel de lia Commission
ne doive être donné que ce soir, le Bonnet
Bouge a pu connaître dans leurs grandies
lignes les déclarations apportées.
M. Sarraut a tout d'abord remercié la

Commission de l'adresse qu'elle avait vo¬
tée, dans sa dernière séance, pour les maî¬
tres de l'enseignement public tombés au
champ d'honneur. Il a indiqué combien
étaient grands les deuils dans l'Université
française. L'Ecole Normale supérieure a
perdu plus de 70 de ses élèves, et le nom¬
bre de« instituteurs tués ou prisonniers est-
considérable. Le ministre a indiqué en¬
suite les mesures qu'il avait prises pour
assurer renseignement à tous les degrés,
malgré l'absence d'un s grand nombre de
maîtres et bien qu'un grand nombre de
locaux scolaires, aient été réquisitionnés par
l'armée.
Il a indiqué en outre les mesures prises

par lui pour que les étudiants appelés sous
les drapeaux subissent, dans leurs études,
le moins de retard possible vis-à-vis des
camarades non mobilisés ; les ordres, qq'1"
avait donnés pour que les dégrèvement/
les plus larges, soient accordés aux familles
dont les enfants suivent les cours de l'en¬
seignement supérieur et de l'enseignement
secondaire ; enfin, l'accord intervenu entre
lui et les municipalités pour que tes insti¬
tuteurs mobilisés conservent La totalité do
leurs indemnités.
A la suite de quelques questions posées

par les membres de la Commission, son
président, M. Symiân, a. remercié vivement,
en son nom, le ministre de l'Instruction
publique.
'M. Dal'iimier, sous-secrétaire d'Etat des

Beaux-Arts, indiqua à son tour tes mesures
prises par son administration depuis le dé¬
but des hostilités. Il indiqua tout d'abord
dans quelles conditions les chefs-d'œuvre
et les objets d'art garnissant nos musées
et nos palais nationaux, furent, dès le moi?
d'août, transportés en province. 11 se félici¬
ta notamment d'avoir fait enlever les tapis¬
series et les objets d'art du Palais de Corn
plègne, où les Allemands demeurèrent plu¬
sieurs jours et d'où ils ne purent emporter
que des objets sans valeur. Il précisa les
dispositions prises pour protéger las monu¬
ments de Paris contre le jet de bombes, il
indiqua enfin les actes de vandalisme com¬
mis sur les cathédrales de Reims et de
Sois-sons et sur l'hôtel de ville d'Arras. Il
'précisa l'étendue des désatres et fit passer
sous les yeux des commissaires les photo¬
graphies de ces monuments, en exposant
les conditions dans lesquelles il pourrait
être procédé à des réparations provisoires
pour s'essayer d'éviter l'aggravation des
désastres.
Le sous-secrétaire d'Etat donna ensuite

des explications très précises sur la parti¬
cipation de la France à l'Exposition de San-
Francisco et sur l'organisation de la par¬
ticipation de la, Belgique à là même expo¬
sition.
Enfin, il rendit hommage aux jeunes élè¬

ves des écoles des Beaux-Arts et du Con¬
servatoire 'tombés au champ d'honneur et
déclara que toutes les écoles dépendant de
son administration étaient rouvertes et
qu'on v travaillait assidûment.
Ces déclarations furent unanimement ap¬

prouvées par la Commission.

Pour les Soldats
de la

Légion Étrangère
>—*•-<

Les Légionnaires réclament du tabac et divers
objets. «■ Le " Bonnet Rouge '' pourvoiera

aux envois de tabac.

Le Théâtre
de la Guerre

Sur le Front occidental
EN BELGIQUE■ — Action d'artillerie sur

fout le front- Les Allemands bombardent
violemment les dunes de la région nord de
Nieuport, afin de rendre intenables les po¬
sitions- occupées par les -alliés sur -oe point
de la côte basse.
La rédaction des récents communiqués

.ne permet pas d'exprimer une opinion ca¬
tégorique sur la situation à l'est de Nieu¬
port, notamment autour du village de
Saint.Georges. L'action engagée au sud de
la petite localité et à la ferme de l'Union
ne signifie pas nécessairement que nous
ayons perdu la position, et cependant un
développement semi-circulaire -du front ad¬
verse parait bien peu probable. Il ne serait
donc p-as surprenant que nos progrès dans
la région des dunes et près de Lombaert-
zyde aiént, été contrebalancés par la perte
momentanée de Saint-Georges. Nous ne tar¬
derons -sans doute pas à être fixés sur oe
point.
EN FRANCE. — Deux faits -principaux

sont à noter. Le premier concerne te sou¬
lage du saillant nord-est d'unie de nos
tranchées à Saint-Hubert, dans le bois de
la Grurie en Argonne.
Saint-Hubert est le nom donné à une ré¬

gion du bois -de la Grurie, à 2 kilomètres
500 au nord-est du hameau de la llarazée-
Saint-Hubert occupe le -plateau compris -en¬
tre le ruisseau de la Fonlaine.aux-Charrnes
et celui -de la Fonlaine-du-Marais. La Fon¬
taine de Madame, dont il a été maintes fois
question déjà, se trouve située à 1.200 -mè¬
tres environ au nord-ouest de St-Ilflbert.
Le second fait à signaler est la poursuite

de notre offensive dans le bois Le Prêtre,
au nord-ouest de Pont-à-Mousson. Dans
cet'tejrégion, notre avance semble procéder
par bonds. "Nous avions enlevé à l'ennemi
(plusieurs de ses tranchées, le lendemain,
nous portions notre front d'attaque 100 mè¬
tres en avant. Les combats sont extrême
ment violents ; notre progression quoique
nécessairement lente, se rend remarqua¬
blement. continue. Sa répercussion semble
devoir être considérable en Woëvre, et l'on
peut avancer que les succès français du
bois Le P-rêtre, comme ceux d'ailleurs du
bqis Mortmare dans la région sud de
Tbiaucourt, constitue une menace de plus
en plus sérieuse pour les forces alleman-

. -.- _ •. - le sé- des "opérant 'star •'les Hauts de Mëuse autour
nateur François Empin et le député Emile qe s-aint-Mitiiel.

. Brunet. II. Lecointre-Patin.

Un de mes amis Serbe, qui habitait
Paris, un grand garçon de vingt ans,
taillé e-n athlète, a cru de son devoir,
au début des hostilités, de s'engager.
Naturellement il ne put le faire que
dans un -régiment de fa légion. Je re¬
çus -plusieurs lettres de lu;i, dès les pre¬
miers mois, dans lesquelles il s'éton¬
nait du peu d'égard que l'on avait poul¬
ies engagés volontaires. Nous sommes
considérés ici, me disait-il, .comme- des
gens qui ve-uHent afle-r à fa guerre,' au
lieu de mourir dé fai-m à Paris. Aujour¬
d'hui, je reçois- -d-e lui un appel -plus
pre-ssant qui mérite d'être signalé.
Comme on va le voir, il le (fait -sans
amertume et av-e-c- une bonhonwnie bon
enfant, digne de ces obscurs' héros qui
donnent leur sang à la patrie momen¬
tanément- adoptav-e ét à qui l'on doit,
comme à tous, quelques petites com¬
pensations :
Je me trouve.-depuis quelque -temps en

première ligne, près du village de Prunay,
à 14 kilomètres de Reims. Notre situation
-est guère désirable. Dans ma tranchée,
nous arrivons à épuiser l'eau pour n'en
avoir que jusqu'aux -mollets. Ce ne serait
rien si nos uniformes n'étaient trempés
jusqu'à en être insé,diables pour l'éternité.
Nous -passons une série d-e nuits blottis les
-uns contre les autres, sur nos s-ac-s et éveil¬
lés incessamment par les Boches q-ui, nuit
et jour, tirent, parce qu'en ce moment ils
croient à une attaque générale d-e notre
part. M-a tranchée est à 150 mètres de celle
des Boch-es, hérissées toutes deux de fils
de fer. Presque -teu-s les jours ils tentent
des attaques, com-m-e nous en tentons, mais
cela sans résui-tat. Sans résultat n'est pas
le -mot, -car soit de leur côté, soit dm nôtre,
beaucoup n'en reviennent pas, et nous
avons devant n-ou-s et surtout pris dans les
fils de fer un grand nombre d'ennemis,
dont bon nombre sont blessés, et qu'il faut
laisser là sans secours.
Gela n'est rien, nous ne sommes pas à

la guerre pour n-oi's apitoyer. Le temps -me
parait interminable, je ne vois pas de
Français ; -mèn" régiment de la légion est
mélangé avec les Sénégalais et les Tu-reos.
Je ne me plains'pas, -mais-il est certain que
nous' sommes privés de bien de petites
douoours distribuées à -profusion parmi les
corps français! Je c-rois cependant que
-nous méritons bien eu ce" moment. le titre ;
« ' d'enfants de France ».

billé, ni quitté mes chausette-s, j'ai -comme
■une vague impression que -tout doit coller
à la pea-u, d'autant que nous sommes cou¬
verts de poux et du reste. Je ne me lave
que les -mains et cela en faisant com-mc
tous, en y urinant dess-us. Je t'ai di-t plus
haut que 1-e bain de pieds de tous les ins¬
tants, nous évite de la-ver cette partie bas¬
se du corps.

lu Valais-Bourbon

ba Chasse
aux Embusqués

M. Chavoix, -député de ia Dordognê,
s'est à juste titre ému du maintien dans
les dépôcs d'hommes de l'armée active et
de la réserve, aptes à faire caimpa-gne et
il a saisi de la question le ministre de la
Guerre.
Est-il régulier, a-t-il demandé, qu'un

commandant de dépôt, chargé de préparer
un détachement, conserve au dépôt, sous
prétexte qu'il les juge indispensables, des
hommes n'ayant encore jamais quitté
leur garnison et qui sont -beaucoup plu-s
jeunes et beaucoup plus valides que ceux
qu'il désigne pour partir ?
Quelles règles doivent présider au choix

des hommes à désigner pour entrer dan®
la composition d'un détachement de ren¬
fort ; si ces règles sont connues des com¬
mandants de dépôt et s'il ne conviendrait
pas de les leur rappeler ?
Des instructions ont-elles été donnéesVoilà -trois tm-oîs que mon bataillon est , „ , ,, .. , . ,

au feu ; une rumeur nous parvient que d'ici i Pou'f d'1-® les hommes de 1 active, de la re-
un mois on va avoir quelques jours de re ,a w'r,tnr,3lA ampT1t pJla<n,B
pos. Faut-il le ciroira ?
Malgré to-u-tes nos mjsô-rps, -on rit «bien

quelquefois. Parmi nous, il f-aut l'avouer,
il y a quelques froussards qui, quand ils
sont en sentinelle la nui-t, voient des Bo¬
ches partout -et nous procurent des réveils
dramatiques et tordants. Et des épisodes
dignes de loi-tarin, comme celle, J'outre
matin, -de ce nègre qu-i a pris, pair'erreur,
une petite tranchée de co-mmuhicdtion qui
v-a chez nos amis les Boches et leur a -ap¬
porté le jus qui nous était adressé. Ils ont
bu le oafé en riant -et nous ont rendu le
nègre.
Pour -résumer, je te dis q-u-e si nous som¬

mes -bien nourris, nous souffrons du froid
et de la saleté. Nous -sommes terriblement
privés de taba-c, et l-u peux -croire qu'ici le.
tabac c'est la moitié de notre vie. Dis au
Bonnet, Rouge que son tabac ne nous par¬
vient pas à nous, dis au-ssi que les petits
-envois que l'on fait «pour le front ne sont
pas pou-r les soldat- de La légion, et je crois
que c'est -une lacune, que tu n'aurais -qu'à
signaler pour -qu'on nous apporte quelques
petites choses que les autres ont facile¬
ment.

Cette lettre exprime mieux que n'im¬
porte quel article les desiderata de quel¬
ques-uns d-e nos s-oldats oubliés. Comme
me le dit -cet ami, ils sont tous là-bas
comme de grands enfants qui boudent
à'ce que l'on n-e leur donne pas. Non
seulement ils te méritent, -mais ils 1e
méritent doublement eux qui n'ont pas
une famille qui peu-t indirectement les
soulager. N'oublions pas les soldats de
la légion, ils sont nos -enfants et- nos
camarades.

J.-L. ANDRE BONNET.

Le Bonnet Bouge enverra directement
aux légionnaires du tabac. Ils récla¬
ment des bougies, -d-es lampes d-e po¬
che, des objets utiles de toute nature.
Nous faisons appel aux bons cœurs

Il y a trois-mois qu-e je ne nie suis dé-sha- pour tes. %oldats de la Légion,.

LA GUERRE
» «»♦<» ♦

80,000 Allemands contre les Serbes
Le Froid dans les Karpathes

En Autriche-Hongrie

serve et de la territoriale soient, chaque
fois que cela sera possible, remplacés dans
leur emploi p-ar des hommes du service
auxiliaire ?
-LE MINISTRE DE LA GUERRE

FAIT CONNAITRE SA REPONSE

Afin d'éviter, dit-il, que des militaires
aptes à .faire campagne ne restent daiis les
dépôts pendant -toute- lu durée de la guerre,
il -a été prescrit que les gradés eHiummes
du service armé, appartenant à l'armée
active où à sa réserve et remplissant des
-fonctions sédentaires seraient remplacés
djuiis leur emploi -par des réservistes terri¬
toriaux ou des hommes du service auxi¬
liaire.
Les gradés et hommes du service armé

ne peuvent donc être maintenus dans les
dépôts que temporai-rement en raison de
nécessités de service incontestables et lors¬
qu'il -n'a pu être pourvu à leur remplace¬
ment.
Les généraux commandant les régions

ont été invités à exercer un contrôle minu¬
tieux à ce peint de vue.
En ce qui concerne la formation des dé¬

tachements de renfort, des- dispositions -spé¬
ciales ont été -arrêtées- en vue de fixer la
composition de ces détachements à envoyer
aux armées et de régler l'ordre de départ
des hommes entrant dans 1-a constitution
cte ces détachements-.
Elles reposent sur les principes suivants:
La composition des détachements- -de

renfort varie avec la nature d-es formations
auxquelles ils sont destinés. Les corps- ac¬
tifs de réserve et les corps territoriaux
sont do,ne alimentés respectivement au-
moyen de catégories particulières d'hom¬
mes de renforcement.
Dans chacune dé ces catégories et dans

chacfue dépôt, le départ en renfort de ces
hommes est -déterminé en principe, d'après
l'ordre de leur arrivée au dépôt, -sous la
réserve qu'ils soient aptes.à faire campa¬
gne au double point d-e vue de la vigueur,
nturr-imio nf A:t, l'îlTctlnif f.i.(Ar>i TYl î 1 i I.J11TT>

EE CAS
du

GÉNÉRAL PERCIN

Ce qu'en pensent
lés Allemands

L'ENVOI DE TROUPES ALLEMANDES
VERS LA FRONTIERE SERBE

Londres, 21 janvier. — Le correspondant
du « Times » à Bucarest rapporte qu'une
personne revenant de Hongrie a vu pas¬
ser à Balaoz Falva, près d'Arad (Hongrie),
vingV trains transportant des troupes al¬
lemandes vers la frontière serbe.
Le contingent allemand de l'armée d in¬

vasion est évalué à 80.000 hommes ; il est
amplement approvisionné d'artillerie.

LE FROID QUI TUE

TJngvar, 18 fanvier. — Après plusieurs
jours de neige et de vent glacial qui ont
considérablement entravé les opérations
militaires dans les Carpathes, un froid in¬
tense, dépassant toute imagination, sévit-
sur le pays. Des drames déchirants se dé¬
roulent dans ces montagnes, où les soldats
succombent en 1res grand nombre. Un train
blindé autrichien a rencontré dans les en¬
virons de Malomret une patrouille russe
dont l'officier et cinq soldats trouvèrent la
mort dans la neige ; les autres soldats gé¬
missaient, les membres gelés,, en attendant
le même sort. Le train stoppa, l'officier au¬
trichien commandant le convoi ordonna de
recueillir les survivants. Quand ceux-ci fu¬
rent ramenés à la vie, ils racontèrent que
ces « accidents » sont très fréquents depuis
quelques fours et, bien qu'ils habitent les
contrées les plui froides de la Russie sep¬
tentrionale, Us ne se souviennent pas d'un
pareil abaissement de la température.
Les troupes autrichiennes, encore plus

sensibles au froid, souffrent énormément.
Ces cinq derniers jours, dans un seul régi¬
ment d'infanterie, on a dû réformer plus de
cinquante hommes ayant les membres ge¬
lés. Il n'y a pas de jour qu'on ne trouve
pas quelque sentinelle gisant dans la neige,
morte ou invalide pour toute sa vie.
A LA FRONTIERE

AUSTRO ITALIENNE

Rome, 21 janvier. — Le Giornale d'Ualia
annonce que de nouvelles mesures de po¬
lice ont été prises à la frontière italienne.
Les autorités autrichiennes font -la chas¬

se aux journaux italiens et exercent' -une
surveillance rigoureuse sur. les étrangers et
particulièrement sur les Italiens suspects.
ON A REQUISITIONNE LES STOCKS

DE CEREALES

Berne au Morning Posl annonce qu'après
un inventaire de tous les stocks de céréales
en Autriche-Hongrie, le ministre hongrois
de l'Agriculture a réquisitionné tous les
approvisionnements du pays en blé, seigle,
orge et avoine.

En Pologne
L'AVANCE DES RUSSES

SUR LA RIVE DROITE
DE LA VISTULE

Londres, 21 janvier. — On télégraphie
de Pétragrad -au Daily Chronicle :
Les Russes ont maintenant pris contact

avec les Allemands sur un front d'une
étendue considérable Qui va de Konopki à
Dobrzyn.
Les Allemands, qui paraissent alarmés

par l'avance constante des Russes sur la
rive droite de ia Vistule, renforcent leurs
troupes dans cette région.
Dans leur attaque en forces à Dobrzyn,

les Allemands ont à,é repoussés avec de
grandes pertes.

LES RUSSES A PLOTZÎC
Londres, 21 janvier. — Une dépêche de

Pétrogrod au Ifaily News annonce que les
autorités administratives russes sont re¬
tournées à Plo tzk et qu-e 1e service auto¬
mobile a repris.
A LA FRONTIERE

DE LA PRUSSE ORIENTALE
Londres, 21 janvier. — Selon le corres¬

pondant du Daily Tclegraph il Pétragrad,
l'avance graduelle des Russes vers la fron¬
tière méridionale de la Prusse orientale
s'accuse de plus en plus, et l'ennemi s'in¬
quiète des progrès réalisés sur ce point du
jront par nos alliés■ L'avance russe peut,
en effet, menacer bientôt une des lignes
de communications allemandes-

S»tjlx* .TVToif

physique et d-e l'instruction- militaire.
Sur â question d'emplois- d'hommes des

réserves auxiliaires ten .remplacement
. d'hommes du service armé, des ordres ont
été donnés -pour que clans les dépôts, éta-ts-
majors, services et établissements -d-e l'in¬
térieur les hommes d-c troupe, gradés ou
non, de toutes classes appartenant a-u ser¬
vice armé (active, réserve, territoriale) oc¬
cupant des emplois pouvant être tenus par
des hommes du service auxiliaire soient
remplacés par des hommes- de cette der¬
nière catégorie.
En résumé, M. Millerand assure que les

» embusqués » aptes au service armé re¬
prendront leur place dans le rang et. parti¬
ciperont efficacement à la défense du ter¬
ritoire : sa sincérité ne peut pas être mise
en doute.
Mais est-il certain que ses instructions

-et même ses ordres -soient strictement ap¬
pliqués par les commandants de dépôt. Un
contrôle permanent semble nécessaire.

Dans un numéro de décembre, la Ga-'
zette de Francfort publie le journal d'un
capo-ral français (sa-ns -indication de noin
ou -d-e régiment) tué dans les combats au¬
tour -de Bapaume dans lequel se trouve te
-passage suivant :

« Notre régiment se trouve soudainement
surpris par une -batterie allemande près da
la ferme de Bourgieul- En un clin d'œil, la
ferme flambe et nos 2° et 3° bataillons -per¬
dent plus de la moitié -de leurs effectifs. 11
est 9 heures -du malin et un combat furieux
se développe dans la plaine de Bou-vines
-beaucoup de -nos meilleurs camarades to-m.
-bent, et ce n'est que vers 2 heures de
l'après-midi que le feu cesse. Toute la po¬
pulation de Fretin, femmes et enfants
fuient, -prise d'une paniqu-e folle. On. av-ait
annoncé l'apparition de la batterie alleman¬
de à temps à notre général Pe-rcin, mais
cehii-oi sans -faire quoi que ce soit pour
nptre 'sécurité, prétendit avoir constaté par
sa longue vue que c'était de l'artillerie «amiei
Bientôt il remarqua sa funeste erreu-r, mais
il était trop tard. Une panique sérieuse
dans nos régiments était la conséquence do
son indécision. Le même jour, le général
Porcin fut fusillé d'après la loi martiale.
Le 24 -a-oût, nous prlme-s des -positions d'ac¬
cueil pour l'infanterie qui fuyait de toutes'
-parte vers no-us... »
Commentant ces notes du caporal, la'

Strassburger Post écrit, en date du 16 dé-j
oembre, qu'on ne peu-l plus doute-r -que lo
géné-ral Perc-in ne soit plus parmi les vi-|
vant-s. On -avait dit d'abord qu'il avait été
fusillé -par ses propres troupes en émeute,,
qui l'accusèrent d'avoir retardé la marche
-sur '-a Belgique de l'armée de 200-000 h-omJ
•mes dont il avait le commandement ; Ici
-manque d'équipement et de soins dans cette'
armée -aurait -été -sa faute. D'après une in¬
formation'ultérieure, le géné-ral Porcin au-,
ra-it été fusillé parce qu'il aurait gardé par
devers lui, pendant quatre jou-rs, un ordre-
destinô -au corps expéditionnaire anglais, i
Les notes du ca-p-oral français publiées par
1-a Gazette de Francfort confirment sa mort.;
Parlant de cette -affaire, la revue Artille-\

ristische Monatshefle constate que le géné¬
ral Perein était -incontestablement le meil¬
leur artilleur d-es temps modernes. Si l'ar-i
tille rie française de oampagu®, d-ont la qua-l
lité dépasse de beaucoup toutes les autreai
-armes françaises, a tellement fait souffriri
l'armée allemande -dans la présente guerre, j
c'est au général Percsn -que la France doit
celte supériorité ; -il était infatigable po-ur
inculquer A ses officiers les -principes d'ap¬
plication -d-e cette arme qu'il -av-ait reconnu
justes. L'article se -termine -ainsi : « La mo-rt:
de cet homme a une importance sy-mptôma-
'tique. car comme dans la guerre die 1870-71,
on cherché maintenant en France un traître,
et un boue-émissaire, et le crime-du général.
-Perein était de s'être attiré la haine des bo-,
napa-rtistes ét cléricaux à cause d-e ses idéef»(
peu russo-phil-es ».
Et v.oilà oe que les Allemands savaient!

du général Porcin au mois de décembre II
Comme quoi il se confirme que les légendes
ont la vie dure.

CONSEIÏi DES MINISTRES
Les ministres se -sont réunis ce matin

en conseil, à l'Elysée, sous la présidence de
M. Poinoaré.
La séance a été consacrée à l'examen de

la situation diplomatique -et militaire et à
l'expédition des affaires courante.

^

4 SOUS-MARINS DEMONTES
EXPEDIES DE KIEL A POLA ?

Rome, 21 janvier. — Le bruit court que
quatre sous-marins construits à Kiel ont
été expédiés, démontés, dans Le port autri¬
chien de Pola.
CANONNADE DANS LA MER DU NORD
Amsterdam, 21 janvier. — Dans plusieurs

localités de la province de Groninges. le
bruit d'une farte canonnade a été'enténau
hier 'dans là direction de l'est de l'Ile Bor-
kiiïit.

Londres, 21 janvier.
(L'île Borkum est située dans la mer du Nord, à

Une dépêche dep^uaire de i'Ems.)

La Guerre
en Chansons

Les Braves Poilus
Ain : Le Joueur de Luth

(Dans !c village est vewu
tin très vieux joueur de luth.

Qu'est;c' gui se liait' des obus ? (bis-)
Ce. saut les braves poilu/! (bis)
Quand ça tombe cl g'u' ça urcpjle

Ils chant'nt la « Hirnd' des Mur,ailes »
lin attendant le. marnent

D'embrocher l' Boche à ia bifioinieUct
lin attendant le montent

De pouvoir lui rentrer d'élans !
x

Qu'est c' rpic les fcrnm's aim'nt le plus ? (bis)
Ce sont les braves poilus ! (bis)

Quand ils pass'nl dans les villages
Les {Mettes les plus sages
Donneraient bien un ré»

Pour jouer 'avec leur baïonnette
Donneraient bien un écu

El peut-élr' aiém' leur vertu !
x

Qu'est c' que les Boch's craitjn'nl le plus ? (Lis)
Ce sont les braves poilus ! (bis)

Quand les Boch's voient leurs binettes
Ils sont tous pris de venelle •

S'ils sont vingt casques pointus
Devant un' seul' de leurs baïonnettes
S'ils sont vingt casques pointus
On est sûr qu'ils sont vaincus !

x

Qu'est c' qui n' s'ra jamais bal lu ? .(bis)
Ce son! les braves poilus ! (bis)
k'v chantant la « Marseillaise »

Tout comme en Qualre-Vingl-Trcpe
Dignes de leurs grands u'feux

tls cha.ss'ronl à coups de baïonnette.
Dignes de leurs grands aïeux,

Guillaume cl son vieux-Bon Dicp, !

P. ALBERTY.

TROIS HEURES

De la mer à la Lys, combats d'artil¬
lerie. .

De la Lys à la Somme sur le plateau
de Notre-Dame-de-Lorette a eu lieu dans
la nuit du 19 au 20, l'engagement signa¬
lé hier soir. Au sud de la Somme et sur
l'Aisne, quelques combats d'artillerie
au cours desquels nous avons fait taire
les batteries ennemies.
En Champagne :
A l'est de Reims (région de Prosnes,

les Marquises, Moronvillers) nous avons
démoli des ouvrages allemands, oblige
l'ennemi à évacuer ses tranchées et pro¬
vogue l'explosion d'un dépôt de muni¬
tions.
Au nord-ouest de Bcauséjour, nous

avons progressé en nous emparant par
surprise de trois postes ennemis où
nous nous sommes installés. Au nord
de Massigcs, noire artillerie a pris
l'avantage.
Pas d'e changement en Argonne.
Au sud-est de Saint-Mihiel, dans la.

forêt d'Aprcmovt, nous avons enlevé
150 mètres de tranchées allemandes et
rejloussé une contre-attaque.
Au nord-ouest de Ponl-à-Mousson,

dans le bois Le Prêtre, l'ennemi a réus¬
si pur une violente conl.rc-aUaque à re¬
prendre une vingtaine de mètres sur les
&)() mètres de tranchées enlevées par
vous les jours précédents. Nous nous
maintenons solidement sur l'ensemble
de celle position.
Dans le secteur de Tliann (région de

Silb'erloch, llartmannsweilcrkopf) une
action d'infanterie est. engagée depuis
la nuit du 19 au 20 ; nous progressons
lentement sur un terrain extrêmement
difficile.

NOTE

Le Général commandant en chef attire,
de nouveau, l'attention -du public français*
et neutre sur le caractère mensonger dea
communiqués officiels de l'état-major a-lle-
maud.
Depuis le début de la guerre, ces commu¬

niqués qui inventent de toutes pièces dei
actions qui n'ont pas eu lieu ou, dénaturent
profondément celles qui ont eu véritable¬
ment lieu.
Le,s récents communiqués relatifs aux

perles françaises, dans les dernières semai-
fies sont tot-aterneht inexacts. Nos pertes
dans cette période, sont inférieures de plu»
jdie moitié aux chiffres inventés par i'étate
major allemand.
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LA VIE DU JOUR

AUX ÉCOUTES
« Messieurs, uous voiifS méprenez sur

les Français d.e la façon la plus com¬
plète. C'est un hasard s'il?°ntrosuf:
combé sous nos armes en W.0- ce se
rait de la prétention de due que ta
France est destinée à être naturelle¬
ment battue si elle se levait seule confie
nous... #

(Bismark, à la tribune du Reichstag,
17 février 1887.)

D

Voici, retrouvé dans le livre de Johan-
'Jacob Gueberlé, maître d'ccole de Bo-
nabe, la liste des punitions qu'il a in¬
fligées à ses élèves durant cinquante
ans qu'il professa : 911.527 coups dj
bâton, 124.010 coups de verges, 20.989
coups de règle, 136.715 fois il a frappé
avec la main; il a donné 17.000 tijjj
115.800 coups sur 1$ nuque; 22. <63
coups ç.vec des, livres ; 777 fois xl o fait
mettre ses élèves à genoux sur des puis,
et 6-13 [ois sur des copeaux deJ'Ois ;
6.702 fois les élèves sonfrestés debout,
pendant une heure les bras, en l air.
De plus, il s'enorgueillis s ut a un

vocabulaire d'injures d'un millier de
mots et d'expressions de sa propre in¬
vention.

a

Légende d'une carte postale éditée en
Suisse :

— Pannes nouvelles, madame Peton-
petoufle, les allemandes troupes, après
avoir pris Baris, ont exiché que Ui vran-
çaise armée les ragombagne chusqu'au
frontière.

Le Comité des élèves américains de
l'école des Beaux-Arts vient d'envoyer
taux élèves français, actuellement au
feu, la lettre suivante :

Cher camarade,
Nous avons expédié aujourd'hui un petit

paquet à ton adresse- Nous le prions de
nous donner de tes nouvelles, ainsi que des
nouvelles des camarades que tu connais.
Dis-nous s'il y a quelques-, services- que
nous puissions te rendre personnellement-,
ou bien à ta famille, nouvelles à faire par¬
venir, médicaments, vêt-eipents, commis¬
sions à exécuter, -ou tout autre -assistance.
Cette pensée fut vraiment délicate.

'D'ailleurs, les artistes américains ont
fait preuve, depuis ■ le commencement
de la guerre, d'une solidarité réelle
dont nous nous souviendrons.

l'eau. Partout les expéditions .sont en par¬
tie arrêtées entre autres de Strasbourg à
Bâte, ce qui occasionne de graves méoo-mp-
tes dans les approvisionnements..
Le Meiri est dans le même cas et on

Compte sur une augmentation de la crue.
fGazette. de Cologne.)

——

Sur la Guerre
Nouvelles de la matinée

Un aviateur allemand fil, une fois le
rapport suivant :

u A ma vue, les soldats anglais Jurent
pris d'une panique indescriptile. Ils
couraient de-ci, de là, sur la place du
village, dans la plus grande confu¬
sion. »

Or, ce dont, ne se douta pas l'aviateur
c'est que les soldats anglais qui parais¬
saient si agités.... jouaient tout simple¬
ment au foot-baU !
On se trompe dans la vie.
Le général von Hindenburg en a assez

d'être populaire. Son nom s'étale sur
les tartes à la crème, son portrait sur
les crayons, porte-plumes, cigares, etc.

Ce qui fait qu'il a fini par dire :
— J'espère que cette plaisanterie va

finir.
H a mime dû faire prier les jeunes

filles allemandes de ne plus lui envoyer
de lettres : il en était submergé;

Les joies de la procédure.
Un locataire, petit industriel, bénéfi¬

ciant du dernier moratorium, s,e voit ré¬
clamer par son propriétaire la somme
de 73 francs pour charges et imposi¬
tions.

Ce chiffre lui paraissant quelque peu
majoré et dépassant le 5 % maximum
prévui en pareil cas par le moratorium,
notre industriel émit des observations,
auxquelles le propriétaire, en l'espèce la
Rente Foncière, répondit par un com¬
mandement d'huissier qui mérite de
prendre place dans le Livre d'Or des
actions judiciaires-
Les frais de ce commandement, en ef¬

fet, à payer une somme de 73 francs,
fait en double exemplaire, s'élevaient
tout simplement à.... cent sept francs !
El ce n'était qu'un simple comman¬

dement. On n'ose songer à quel chiffre
s'élèverait la note des frais si le loca¬
taire émettait encore des observations !
Même en temps de guerre les huis¬

siers savent faire des affaires !
— >-

FRANCE
A propos de Soissons

■ Du Journal de Genève :
k-c L'impression d'ensemble, malgré, les

longueurs d-e ta l-utie de tranchées, compli¬
quée (par kis intempéries, de 4'hiv-er, est
q'U'«uy«uaxl(.'Uui, -comme. au lendemain des
victoires, défensives firançaiseis de ll'Yser et
d'Xpres, la maîtrisé -des -opérations esit -aux
alliés. Les' AHetn&ndis nie l'ont toujours que
-oontre-âtt'aquèr 'ànix points ou Tcuins adve-r-
s-airës ' mamtifeiStênit leurs progrès- ; d-ls ri-
pdsfcentt tauliqiuement diaas-de® irégions-flà.
L'affaire de Boissons- a été le succès d'une
de ces ripostes tactiques. »
D'un .correspondant 4u Daily Mitil :
« J'ai eu -la bonne fortune de rencontrer

un lhaut fonctionnaire qui a visité Soi-s-
son-s lundi ;■ il a -constaté que la position
était ahsodîument so-lide et assurée ; les
batteries françaises font -mieux qu-e ré¬
pondre à l'artillerie allemande postée su-r
les hauteurs de l'autre côté de l'Aisne, à
cinq kilomètres de là. D'impor,mites for¬
ces françaises sont sur place.

Echec allemand
Londres, -mercredi. —- Les Allemands ont

éclio.ué hier -dans leur tentative pour briser
les lignes, françaises en Argonn-e,. Au pre¬
mier -choc, -les 'Français -perdirent une tran¬
chée, mais ils revinrent -aiu combat, et,
-après un corps à corps ac-liarpé, repoussè¬
rent -les assaillants -en leur infligeant
d'én-ormes pertes..

——

POLOGNE

L'offensive des aiiiés

Pôtrograd, mercredi. — La bataille .s'eist
pour-suivie durant ces derniers jours sur
la plus grande partie du front de la Polo¬
gne. D'une façon -générale, elle n'a. pas
donné de grands résu'ltats/mais sur plu¬
sieurs points la pression des Russes a me¬
nacé les positions des Allemands et obligé
ce© derniers à prendre l'Offe'nsive -avec des
résultats désastreux. Un optimisme géné¬
rai règne en Russie, -et il y -a -dé nombreu¬
ses indication® qu-e les généraux allemands
se rendent de plus en plus compte des
difficulté» de -leur position. Dans la der¬
nière-quinzaine, l'artillerie de l'ennemi a
montré beaucoup moins d'a-ctivité, et ses
attaques ont diminué en nombre éri en
énergie.

AUTRICHE

Appel de réserves
Amsterdam, 19 janvier. — On 'mande de

Budapest aux journaux q-ue les vétérans du
landstarni des classes 1875 à 1881, ainsi
-que les hommes plus jeunes du 1-andsturm
de Budapest, sont -appelés pour le 21 jan¬
vier.

Notes de Voyage

TURQUIE

Qu'est devenu Enver Pacha
Bucarest, 17 janvier. — D'après les jour¬

naux .moscovites,, la disparition d'Enver
Pacha serait -confirmée. Son cheval -a été
metrouvé et des prisonniers turcs l'ont re¬
connu- On considère comme probable
qu'Bnver Pa-cjxa puisse avoir été tué ou
qu'il ait été lait,.prisonnier sous une f-ausse
identité.

POSTE RESTANTE

Prologue : A la gar-e dm Nord, Paris ;
7 h. 25 du matin ; des voyageurs consul¬
tent l'horaire : « Nous devons arriv-er à
Victoria à 8 heures, ce soir... N'est-ce pas,
(Monsieur ?... Puis-j-e en foute certitude en¬
voyer un télégramme pour annoncef mon
-arrivée ?...

— Mai® -oui, madame, ; en -toute - certitu¬
de, dit 1 employé.
Et la voyageus-e télégraphie : » Arrivée'

Victoria huit h-eures. Attendez-moi ».
Dans le train. Quatre personnes -dahs le'

compartiment d-e deuxième classe de l'avant-
demier wagon. Une dame -en deuil, une
.petite fille en deuil, un monsieur d'un cer¬
tain âge, l'air très -digne, moi-même. La
-dame -et la petite fille perlent un peu, man¬
gent un peu-, -dorment un peu et jouent à
de petits jeux- d'enfants... -Maintenant;, elles
o-uvrent leur sac de voyage. Elles vrier-
ch-ent des peignes et des brosses... Un képi
rouge tombe... C'est un vieux képi, la visiè¬
re cassée et déchirée, l'étoffe sal-e et usée.
La petite fille l'a ramassé-
— A papa, dit-elle.
— Oui, à papa, fait la d-arne. Ses mainâ,

-tremblent eu replaçant le képi dans le sac.'
Elle se tourne vers moi.

<— Je le porte à -sa mère, dit-elle simple¬
ment. Elle l'a demandé.
Le vieux gentleman et moi regardons par

la portière.
- -vvv

À Àbbeville. Notre train est garé, et sans
cesse des trains passent à côté de nous. A
-chaque portière, des têtes -aux coiffures
k-ûki. De courts arrêts. J-e passe 1-e Daily,
Mail à un -grand gaillard bien découplé.

— Allez-vous à Londres ? demande-t-il.
— .Oui.
— Voulez-vou-s être assez aimable- pour

-me mettre ce® lettres à la poste, à Lon¬
dres ?
Il -tend deux lettres. Naturellement, je les

prends.
— Volontiers !
Le gentleman d'un certain âge me blâme.
— Vous n'auriez pas dû accepter, dé-

-clared-il. C'est contre toute règle. Aucun
soldat ne peut soustraire sa correspondance
à 1-a' censure. Si les agents -d-e la douane
trouvent ces lettres sur vous, vous -aurez
toutes sorte® d'ennuis, et sûrement les let¬
tres seront saisies.
Il est si convaincu, que je suis un p-eu

troublée. Le train s'ébranle. Je cherche le
jc-une homm-e découplé. 11 n'est plus là.

Que puis-je faire demnnd-ai-je. Je ne
voudrais pas frauder l'autorité milita-ire.
-Mais j'ai pris les lettres, j'ai promis... Puis,
.sans doute, sont-elle-s absolument inoffen-
sives.
Je lis les adresses. Une lettre va à une

dame du pays de Galles, l'autre à une
dame du Devon-shire. Ue vieux gent-leman
déclare se laver les mains de toute l'af¬
faire.

— À votre guise ! M-ais moi. à votre
place, je m'en- 'débarrasserais -d'une maniè¬
re ou d'une autre !
Notre train a fait -environ 300 mètres...

Il s'arrête encore. Un tra-in militaire, rem¬
pli de soldats, est à notre gauche. Le vieux
monsieur a la tête à la portière.

— Jim 1 s'écrie-t-il fout à coup... Ah 1
par exemple, en voilà, une bien étonnan¬
te !..., Comment êtes-vous donc ici Je
vous croyais en Belgique. •«
— Vous arrivez bien, dit Jim, un Beau

grand garçon. Qui aurait pensé se rançon,
t-rer ? Où dionc allez-vous ?... A Londres ?
Good ?... Vous m-e mettrez ces lettres à m
poste, là-bas, n'èst-ce pas ? Elles iront plus
vite... M>erci..,

— Entendu, mon garçon... Puis-je faire
-autre chose -pour v-ous ?..«

—i Non... merci !
Nous partons a -grande vitesse, Le vieux

gentleman s'enfon-ce d-ans son coin et re¬
garde les lettres, -incertain.

— Je -dirai -qu'elles sont tout à -fiait inof-
fen-sives, dit-il timidement.
A Boulogne. Les employés annoncent le

long du B ain : « Tout le monde descend.
Le train a -trois heures de retard. Le bateau
est parti- »

— Gela signifie : A Boulogne tonte la
niu-it !
lin murmure de désappointement circu¬

le... Une heure après, tout le monde -est à
la poste. On attend le moment où l'on
pourra envoyer -une dépêche en Angleterre.
Les plus nombreux font la-queue et atten¬
dent avec- patience. Quelques- û-mes impé¬
tueuses -admirent la manière perfectionnée
dont les services postaux sont assurés. Un
de ces révoltés est un grand bonhomme so¬
lide qui', arriv t un dès derniers,' a réussi à
se faufiler presqu'en tête-
—- Excusez-moi, dit-il à une -dame qu'il

vient d-e bousculer un p-eu, je suis -t-rès
pressé-
Le voilà -enfin devant le guichet. Il est

heureux. Il présente son télégramme.
— Il doit être écrit en français, dit l'em¬

ployé -en le* lui -rendant..
Le grand bonhomme va refaire _ sa dé¬

pêche. Le revoilà à 1-a queue. Mais il se
démène et jo-ue du coude. Deux vieilles
dames protestent. Il passe cependant... et.
revoit enfin le gui-che-t.
— Votre -télégramme n'est pas visé, dit

l'employé... en le lui rendant.
— Visé ? hurle le grand bonhomme.

Où ?... Par qu-i.?.,.
— Par le commissaire -de police.
Voilà un voyageur -qui rage à froid, il

s'adresse aux vieilles dames derrière lui.
— Sàvez-vaus, diit-il, que vous ne pourrez

envoyer vos télégrammes, s'ils n'ont pas le
visa du « chief of police » ?
— Oh ! oui, répondent-elles, doucement.

Nous le savons, Nous avons le visa. .Merci,
monsieur 1

vw

Epilogue. A la gare de Victoria, trente-
six heures après -avoir quitté la -ga-re du
Nord. Une dame très agitée, qui attend le
t-rain depuis plus de trois heures, se -préci¬
pite su-r une voyageuse :
.— Enfin !... vous voilà 1... enfin !... Mais

qu-e signifiait donc votre télégramme ?...
Sans doute vouliez-vous dire huit heures, le,
surlendemain...
La voyageuse, très doucement : « Natu¬

rellement ! »

(Traduit de E. M. Wise par
Léon Treich.)

LES PLANCHES

Petites Nouvelles
d'ici et d'ailleurs

Chine et Japon
t On annonce officiellement q-ue la Chines'est maintenant complètement acquittée
envers le Japon de® indemnités -dues à
cette puissance en raison -de ses pertes -au
cours d-e la première révolution.

Traité « pour la paix »
O-n appren-d d-e Washington que M.

S'yan, -s-ecrétaire -d'Etat, et le ministre dememark, ont signé aujourd'hui le traité
<( pour la paix », conclu entre le Danemark
et le® Etats-Unis.

Sympathies
Aiu Danemark, une représentation .Mae¬

terlinck, -au bénéfice des Belges, a ohtenu
■un .grand succès, -tandis qu'un- film intitulé
« Noces d'or », évoquant des épisodes de
la .guerre -de 1859 o-ù les troupes franco-
italiennes luttaient contre l'Autriche, pro¬
voque à Miil-an une viv-e émotion. La Mar¬
seillaise y est acclamée.

>-«•♦•—< .

SALOPETTES TOILE BLEUE
Bandes molletière® — Caleçons — Chemises

en stock par quantités
Dépôt de Fabriques, 12, rue de Cléry, Paris

vw Nicolas Atalaya, -du 31e d'infanterie*
peintre -de la Société -des Artistes français,
est mort au feu.
•vw Edmond Rostand vient de perdre son

père, M. Eugène Rostand, membre de l'Ins¬
titut et président de caisses d'épargne -et
banques mutualistes.
vw M. Frédéric Loliée, journaliste et

écrivain, est -mort hier.
vw Le Lieutenant Max ide Nansouty, fils

-de notre -confrère Max de Nanso.uty, du
Journal, est tombé devant l'ennemi.,
vw D'.un lecteur du Figaro, ces vers qui

peuvent .servir d'épita-phe au parfait loca¬
taire :

Je pense avoir connu le parfait locataire ;
Soin aspect n'avait rien de -très récréatif :
Il était pâle, — un peu distant — rébarbatif ;
lit son unique ami fut son. propriétaire.

Du moratorium d'autres ont profité :
11 ne crut pas devoir adopter un système
Qui lui- semblait à l'ordre un attentat suprême.
Son concierge estimait sa mâle probité.
Trimestriellement il payait sa quittance ;
Il .ne laissa jamais une note en souffrance ;
Car «il aimait cent -fois mieux lui-même souffrir

Constant en ses -desseins-, en ses principes ferme,
C'est au q-uinze janvier qu'il se laissa anourir ;
Le terme d-e ses jours lut le jour de son fermé.

J. W.
vw m. Robert Dervieu, attaché au sous-

secrétariat des Be-aux-Arts, -est en voie de
guérison à l'hôpital de Lunéville. Serg-ent
au- 299® d'infanterie, il fut blessé .griève¬
ment, à lia. -tét-e d'un détachement en re¬
connaissance.

«a-g-œ» <

Chronique
de Paris

LE MEILLEUR AMI
J'ai assisté, ces jours-ci, à une mani¬

festation, manifestation paisible d'ail¬
leurs et même joyeuse.
Dans un cinéma où les événements

du jour se déroulent devant les specta¬
teurs attentifs, un film montre nos
amis les chiens, emmenés à la four¬
rière. La foule s'attendrissait quand sur
l'écran apparut le cimetière de l'île des
Ravageurs.
Quelques murmures prétendirent

prouver que c'était peut-être de mauvais
goût, en ce moment, de songer aux sé¬
pultures des chiens, quand la terre, en
goule affamée, étreint tant de morts qui
n'ont pas même un suaire. Mais de¬
vant les pierres ridicules dont on écrase
les corps défunts de nos toutous, la
salle n'y put tenir et rit franchement.

Ces monuments sont en effet comi¬
ques et la simulation d'un cortège fu¬
nèbre, le bouquet déposé sur la tombe
tandis qu'un pianiste, qui adore tant les
trémolos qu'il trouve à jouer avec tré¬
molos le Gorï Saye the King, prélude la
Marche de Chopin, est d'un goût dou¬
teux.
Mais...
Pour terminer, apparaît en hautes

lettres une pensée de Pascal :
« Plus je regarde les hommes et plus

j'aime mon chien. »
Et vraiment, en songeant à la civili¬

sation des hommes, on se prend à ai
mer la rusticité des chiens.

Fantiy Ciar.
—

Beirtlie Ch-autard, vint les voir et, profitant d'un
moment u'inatlenU-qn de Mme Ainat, elle em¬
mena la petite Simone.
Depuis, ni la mère ni la fillette n'ont reparu.
La po-lice d'Auberviiiiers se mit à leur recher¬

che, mais sans rôauilat.
Mme Amat est persuadée qu'il n'y a pas eu

suicide. La mère aura piutot changé de quartier.
Elie n'est, d'ailleurs, pas rep-arue à Aubcryll-
fiei'S pour toucher son ai-locanon militaire.
Depuis .la .mobilisation, Berthe Ch-autârd se li¬

vrait à la irteiidicilé, se faisant passer pour éva¬
cuée. Elle est grande, bl-onde et âgée ce trente-
deux ans. Sans doute trouve-t-elle qu'avec une
fillette de trois ans ©lie incitera pl-us a 1-a charité
publique.

—,

SOIREE DE GALA

Aujourd'hui jeudi, à 8 h, 30, au Banrbès-
Palac-e, 34, Boulevard Barbés, aura lieu
une grandie soirée de gal-a au profit de l'En-
tr'ai-de fraternelle du 18e.
Cette soirée, donnée sous la présidence

d'honneur de iM. Charles Bernard, député
de l'arrondissement et sous la présidence
effective de -M. G-uérin, réunira les noms
•célèbres -et aimés -die : M. de Max, Mmes
Eugénie Nau, Carmen Vildez, Damia, Su.
zanne Valroger, Wanda, Lionpl, Lebeij,
Maud Delorr, Èveline Jeanne y, de MM.
Mansuelle, Joseph Le.roux, Malcel Legay,
-etc., et-c.

ECHOS
A propos de la réouverture éventuelle de

l'Opéra, M. Rouclié a déclaré qu' » il ne
voulait pas -désorganiser la phalange ins¬
trumentale du théâtre de 1-a rue Favart »
en rappelant à l'Opéra ceux de ses artistes
« qui ont trouvé à s'engager à l'Opéra.
Comique ».
M. tihçusi, interrogé 4 ce sujet, nous

répond :
— Aucun arïïste de l'orchestre d.e l'Opéra

n'est engagé à t'Opéra-Comique, où je n'ai
que des musiciens appui tenant à la maD
son. Je tiens à ne pas laisser dire que j'en¬
lève à un conjrère des éléments dont l'ab.
sence les oblige à fermer leur maison.

vw

M- Duquesne, l'acteur français bien con¬
nu, qui se 'trouve actuellement à Londres,
a appris, par la lecture d'un journal, la
mort de son fils, un jeune officier français,
qui a succombé subitement en appr.eniit
le décès de son enfant.
M. Duquesne, malgré le double deuil qui

le frappait, se rendit au Criterion Theatre
pour y répéter une nouvelle pièce ayant
trait à la guerre, intitulée ; La Komman-
•dantur

Ce ne fut qu'au moment où il pron hiçâ
ces mots de son râle : « Si j'avais un revol.
ver, je me vengerais » que ses camarades
se rendirent compte de son émotion et qu'il
leur dit la terrible douleur qu'il éprouvait-

vw

Nous recevons du spirituel chansonnier
)Ch..A■ Abadiè, la lettre ei-dessOus, que
nous insérons avec plaisir :

« Mon cher ami.
« Votre charmant papier d'hier au sujet

du nouveau spectacle du Moulin de la
Chanson, oublie de me citer parmi les
chansonniers de la maison, et je m'en af¬
flige un peu ! Non pas, croyez-le, par un
vain sentiment d'amour-propre ! Mais vous
avez déjà annoncé, l'autre jour, que la cen¬
sure m'avait coupé une chanson : alors,
•maintenant, mes amis vont croire qu'Anas.
tasie m'a coupé moi-même et tout entier.
102 kilos ! ! quelle coupure ! ! ! et quelle
opération chirurgicale atroce, malgré l'em¬
ploi de ciseaux -, .ania-stasiants.

« Alors, voulez-vous, pour rassurer mes
amis, dire que je suis toujours là et que la
censure m'ayant laissé deux chansons, je
suis toujours entier. Merci d'avance-

« Toutes mes mains,
« Ch.-À. Abame. »

serie de M. Tristan Bernard et le concours-il
MM. Gémier, Nuibo- ; Mmes Dumas, dans la,wl
seillaise, Suzanne Derval, Marguerite Dei
Clara Florens, Gautier, M-astio, Polaire, etc.

Le superhe programme que nous av us il
noncé pour dimanche prochain 4 la Su (
sera complété p-ar La Prélude de l'Aprts-muH
Faune, de €1. Debusisy, j«,ué par MM(
orchestre de la-Société des- Concerts d» taI
vatoire,- sous la direction de M. A, few
Mme Marguerite Carré, de- TOp&a-fiïji
Je t'aime (Grieg), Chanson triste {Duptre-ri
A l'Alsace, poème d'Henry Bataille, av* a
tation symphionique de Xavier Leroux. Le ri
tre L. Diémer interprétera des pièces * il
meau, Daquip, Dandrien et participera j le]
cation, du Sephior avec trompette (le '
Saëns. Rappelons que -Mme Piérat, Mlle
MM. Leitner et France!! prendront pari à a
matinée, au cours de laquelle l'allocution
prononcée par M. Abel I-Iermant.

J : VW
Au Trianon-Lyrique, en soirée, 4 8 tera,|

Petit Duc.
Marcel Sera»;

Dans le Parti Radical

Le Rhin déborde

Le Rhin çt ses affluents sont -en forte
hausse et si le temps sec ne revient pas
prochainement, les.neiges -abondantes tom¬
bées dans le llau-t-Rbin arrêteront com-plè
tentent le® transports par bateaux. Uns
grand nombre dçr quais s-e trouvent sous.

Champs de manœuvres
et de pommes de terre

Genève, 20 janvier. — Un communiqué
de la cour de Dresde fait savoir au peuple
.saxon quTf a été décidé d-e ne plus servir
désormais que du pain -die guerre à la table
royale ; on ne dit pas si l'o-n a promis d'en
.manger.
On fait dans -toute l'Allemagne die grands

efforts pour utiliser les espaces laissés sté¬
riles -autour des villes. Une association spé¬
ciale se constitu-e à .Berlin -dans lé -but -d'ob¬
tenir, so-it des municipalités, soit de parti¬
culiers, la concession de. vastes terres de
labour.
Le -fameux -champ -die manœuvres de

Teimpelhof va être cultivé en grande partie,
transformé en charn-p de pommes de terre.
Plusieurs charrues à vapeur sont en train
de le labourer.
La Ligue des agriculteurs, dont le rôle

.-politique et économique est parfois consi¬
dérable, devait tenir" prochainement ' son
assemblée générale ; elle a demandé si Cette
-réimi-ori sr-a-it autorisée. Le commandement
militait® des Marches de Brandebourg ré¬
pondit négativement..

Gouttes Livonieimes conttV©
Eiiciws, 'Ion;
SmiHof;'

La Paix de l'Europe
M. Charles-W. Eliot, doyen de l'Univer¬

sité américaine d'Harvard, cherche le
moyen d'assurer la paix à l'Europe.
A -son avis, la guerre a quatre causes

Ie les régimes plus ou moins .uiterratiques ;
2e les .armées .permanentes basées sur la
conscription ; 3e la toute-puissance d-e . la
bureaucratie ; 4e l'expansion coloniale.
Dians l'Allemagne m-oderne, élevée dans

le culte de la force, ces causes ont atteint
toute leur intensité.
Voici les conclusions -de M. Gharles-W.

Eliot :
. . ,

« Il n'y aura de sécurité pour 1-a paix fu¬
ture en Europe que lorsque toutes le-s na¬
tions -européennes reconnaîtront qu'il ne
put exister dans le monde un© nation -qui
-domine les autres. En Europe, on ne pour¬
ra jamais être sûr qu'une invasion subite
ne viendra point bouleverser les travaux
pacifiques tant que tous les hommes vi¬
goureux d'un pays -auront appris leur mé
itier de soldats -et -que des armées perma¬
nentes existeront -par-tout.

» La paix ne sera assurée en Europe que
lorsqu'un© fédération d'Etats européens
sera constituée et affirmera que les engage¬
ments doivent être respectés en les garan¬
tissant au besoin par des armées interna¬
tionales extrêmemlent puissantes placées
sous les ordres d'un -tribunal international.»

> «g -

On cherche une petite fille
et sa mère

Mme Amat,, marcliande de vins à Aubervilliers,
avai ton garde deux petites filles, une petite de
six ans et une de trois ans, cette dernière poin¬
tant le nom- de Simone.
Ces enfante 1-u.i avaient été confiés par leur

père mobilisé, q-u-i ne voulait pas les laisser à
leur mère, d'-une conduite., dit-on, déplorable.
Avec les fillettes prenait aussi pension, chez

la dame Amat, leur grand-pôre.
Mme Amat percevait de la mairie un franc

par jettr, le père ayant écrit du front au .maire
pour qu'on .ait soin de .ses enfante. .
Le samedi 9 janvier, la mère des Mettes, Mme

Le Comité de Solidarité et de chômage a tenu-,
9, rue U© Valois, mardi dernier, une importante
réunion.
Notons quelques décisions prises ou vœux

adoptés que les députés du Barti seront- priés de
défendre à 1-a Chambre.
Allocations journalières. — 1» Vœu qu'un dé¬

légué nos Chambres de commerce son adjoint
aux membres dés -commissions cantonales" pour
l'étude de requêtes des petits commerçants et
patentés.
a» Vœu- que toutes -les demandes d'aîlocation-s

journalières soient en principe accueillies favo¬
rablement, la preuve des abus -restant à la charge
de l'administration.
Militaires employés dans l'industrie privée. —

néiice de la toi relative à la pension des veuves
ou„des orphelins des militaires tués ou blessés a
l'ennemi soit étendu à leurs ascendants à leur

'

charge, quand ils ne laissent ni veuve ni orphe¬
lins.
Militaires en traitement dans les hôpitaux. —

V-oeu que les militaires malades ou blessés à
l'ennemi -en traitement d-ans -lés hôpitaux conti¬
nuent à recevoir leur -prêt et leur tabac.
Militaires employés dans l'industrie privée. —

Vœu que les ouvriers militaires mis à -la, dispo¬
sition .de l'industrie privée soient payés au tarif
normal, et bénéficient des conditions habituelles
d'assurances contre les accidents du travail.
Le Comité a délibéré en outre sur les amélio¬

rations qu'il y a lieu d'apporter -au régime des
Caisses de chômage, de la saisie-arrêt des salai¬
res, du règlement des petits litiges, et se propose
d'aborder dans sa prochaine réunion l'examen
d'un projet- relatif à la création d'un carnet de
chèque spécial.
/Iris important. — Les prochaines réunions du

Comité d-e Solidarité et de chômage du Parti ra¬
dical auront lieu désormais le-Ie' et 1© 3' ven¬
dredi de chaque moi^

—>-œs-£«—<-

LE PUBLIC RÉCLAME

Des Nouvelles de nos Artistes
Parm les .artistes du théâtre- du Vieux-Coloin-

bier, Charles Dulhn s'est engagé' dans les uui-
ras-siers. U est à Toucs et fait des exercices
d'infanterie.
Armand Tallier, engagé volontaire, -est dans

les tranchées depuis -le début de la guerre.
Paul Oettly's s'est engagé dans un régiment

algérien.
Lucien Wcber, réformé, a été versé d-ans i©

service auxiliaire lors d'un récent conseil de
revision.
Romain Bouquet respire l'air pur des landes

br-elonneis. Il -s'accoutume merveilleusement à son
état d'exempté.
Tovil, de ÏAlcaza.r d'Eté, réformé n® 2, ayant

repassé le conseil de revision aujourd'hui, a été
versé dans le service armé.

Le Spectacle
CONCERTS ET THEATRES

BA-TA-CLAN. — Pour'le'Drapeau piècejul
tique en 2 actes de Celval et Cbarley, ,i|
Vitry, Miller, Mary. Ilett, la' petite ttl
Netmo. ■

chansonia. Première représentation (-
de : La Musique adoucit les cœurs, opé
un acte de A. Mauçrey. Robert Casa, ï
Yriel, Jane Doë. Partie de chant el a"
comedie royale, 25, rue Caumarlin. î
Louvre 07-36. — Tous les soirs
Revanche, comédie dramatique. Prix degi
Location sans augmentation. Mat. jeud. el

fantasio. Reprise du Sous-Marin « t'If
dette », drame en deux actes de Mai-
Peyrard, joué par Dupré e-t la troupe. I
chant : Charlus, DeJys, etc.
la fauvette. Première représentation it!l ■
du Bon, revue de Auzonne Strït, et d
Petite femme en or, pièce de Satn.t-Paul-B.il
breton. Partie de chant.
gaite rochechouart. - Boaferard Roi
chouart. — Tous les - soirs, à 8 h. l,î, s
cert, attractions, pièce. — Dim. et lètes, a
linée à 2 h. 1/2.

KURSAAL, 7, avenue de Clichy. -Tous les s
à S h. 30. Concert et Attractions avec la
les vedettes. Matinée dimanche à 2 h. 30.

CONCERT MAYOL (Tél. : Gut. 68-01). Tort
soirs Montel, le comique populaire, el ï
les étoiles de Paris. Matinées jeudis et(li
ches.

MOULIN DE LA CHANSON, D' E. WoliI,4
de Clichy. T. 1. s., à 8 h. 30 préc. En!'"
Hyspa, Tourtai,Deyrmond,P. Weill! /
Ch.-A. Ab-adie, Fo-lrey, Clerm-oat et L-i !
à h'ar... Pattes,: avec Reine Derns et l1
Darzac. Tél. : Gut. 40-40. Mat. dim. et U-

nouveau casino, 47, boulevard de C
Tous les soirs, à 8 h. 30, concert, ail»
spectacle varié.
la sirene (Gut, 66-07), direction Car»
dez. Tous les soirs, Revue de Léona P
y a pas d'paix ! ! ! Paco, J. Leroux, Rois
Carmen Vildez, de Matha, Ray Fern, Fia
Mâtinée dimanche- à 2 h. 45. Tous les
matinée à 4 h. avec les chansonniers.

theatre albert i1»-, 64, rue du Rodie
(W. 81-54). Tous les soirs à 8 h. 1/4 [
Ce bon M. Zoetebeek, comédie belge en!
de MM. Vanroy et Bajart. Dim. mat. ait- ]

CINEMAS ET ATTRACTIONS

Courrier des Spectacles
Théâtre Antoine. — Dimanche prochain 24 jan¬

vier, ou bénéfice de la caisse d-u « Pirêt d'Hon¬
neur aux Artistes », matinée de gala avec cau-

NOUVEAU CINEMA, rue Ordener, 123.1
Tous les soirs, à 8 h. 30, et dimanctiete
tes, en matinée, à 2 h. 30. Ch.aïig(»J
spectacle tous les vendredis.

OMNIA-PATHE, 5, boulevard Monterai
coté des Variétés. La plus jolie salle, lin;
belle projection. — Programme choisi. 1
lttés. Voyages.

CINEMA PIGALLE, Place Pigalle, Tous les
matinée à 2 h. 30. Soirée à 8 h. 30. Cl'
ment de spectacle tous les vendredis.

CINEMA ROCHECHOUART, rue fiochecj
— Tous les soirs, à 8 h. 30, et dimani
lêtes, en matinée, à 2 h. 30. Changea
spectacle tous les vendredis.

TIVOLI-CINEMA, 14, rue de la Douane (Tél )j
26-41). — Tous les jours, matinée à H
soirée à 8 heures. Autour de la Guerre, t
lités au jour le jour.

Un p-eu -plus de complaisance de la part
du clh-ef -de gare de la station « Concorde »,
compagnie N,ard-SaM. Go monsieur, bien au
•chaud dans son sou:s-sol, -aurait pu peut-
être, hie-r soir, évi-t-er à de-s voyageurs
■ayant nne correspondance de la ligne 8,
surtout avec un bébé, de rem-onter au de¬
hors tout simplement pour le plaisir de les
faire rentrer /par la correspondance du
Métro et imoriier et -descendre -d'intermina¬
bles escaliers. L'excès de zèle -en temps de
guerre n,e fiai-t pas -preuve -die beaucoup de
tact, surtout lorsqu'on est -à l'abri du dan¬
ger.

>-••«.«»—<

TOUS !*ES SPORTS
,4,

« L'Auto » suspendu
Notre grand- confrère sportif anaonce simple¬

ment, ce matin, à ses lecteurs, que l'autorité mi¬
litaire ayant prononcé contre lui une suspension
de huit jours, il commencera, dès demain, cette
semaine de pénitence, et ne reparaîtra nue le
samedi 30 jtnvier.
Si notre confrère accepte, Comme il le dit, en

silence, si rude qu'il soit, l'arrêt qui le frappe,
nous pouvons néanmoins regretter la disparition
momentanée d'un journal qui lit tant pour jes
sports- -en notre pays, et qui depuis la guerre
contribua largement au succès du Comité d'Edu¬
cation physique, Gom-ité institué par le -ministre
de la guerre pour la préparation de nos futurs
soldats et .officiers, et contribua également à l'or¬
ganisation des réunions sportives dont les recet¬
tes étaient consacrées à des œuvres de bienfai¬
sance.

A. B.
CONVOCATIONS SPORTIVES

R. S. C. du Pcrrcux. — Réunion ce soir, à 8
heures, à la Coopérative.

— Club Athlétique de la Société Générale.
Ré-union pour les coureurs à pied, ce soir, a S
heures, au. siège du club, 4., cité dvAntin,

A. Bonîemps.

he Point de vue
Financier

On -confond souvent les actions privilégiées
avec les actions de priorité, et -les sociétés elles-
mêmes, qui créent plusieurs catégories d'actions
usent à. peu près indifféremment de ces deux
appellations.
Logiquement, les actions de priorité sont celles

qui reçoivent d'abord un dividende de x % ; si
les bénéfices le permettent, un dividende égal
est ensuite distribué -aux actions ordinaires ;
p-uis, s'il y a encore un reliquat de bénéfices dis¬
ponible, il es-t réparti entre toutes les acti-ôns
sans -distinction. En conséquence-, il n'y a de dif¬
férence entre les dividende» des deux sortes de
titres que si le bénéfice, à.répartir n-'e.st pos-suifi-
s-ant pour donner -aux actions ordinaires un inté¬
rêt égal à celui qui est distribué tout d'abord auix
actions de priorité.
Au-dessus de ce dividende fixé par tes statuts,

Les deux genres d'actions- ont les mêmes droits
dans le, partage des bénéfices. Par suite, en
dehors de l'i-niluence de considérations qjip an¬
tre ordre, il n'y a d'écart rationnel entre les
cours dés deux catégories d'actions que pour les
sociétés dont les bénéfices risquent de tomber
-au-dessous du quantum nécessaire pour main¬
tenir l'égalité des dividendes.

Je citerai, parmi les sociétés ayant des actions
de priorité qui répondent à la définition précé¬
dente, la Compagnie Générale Transatlantique,
les Messageries Maritimes, -lés Tramways de l'Est-
Parisien, la Compagnie des Wagons-Lits, tes
Usines de Briansk, tes Chemins de fer sur routes
d'Algérie, l'Union des Gaz (actions de 1" et cte
2" série), 'les Grands Moulins de Cvrbeii, Mesire
et Blatgé.

PerituS.
y c —

LE TRÉSOR DE NOS SOLDATS
Pour leuf épargner : .A.ïri.îDOtiles !H3corc!h.\x^es,
Engelures, Blessures de marcùe, joignez à vos paquets

ie BAUME DE EVIARCRE
Evite aussi aux cavaliers: Furoncles, Blessures dese!!e, Grande boîte 0.5Q
Pharmacies, Herboristeries, Gr. Magasins. Envoi frauco contre 0.60
(tiiiib. oumand.) à AURE1LLE, Pharm., 35, méCler, Paris. Pr spée. aux Œuvres,

10e section. — A 6-tt. 90, â TEgalîtaireJ
de Sambre-et-Meuse :: causerie adminislr
comité de -solidarité.
15". Grenelle. — A 8 h., salle François.

72, boulevard de Grenelle : commission des)
populaires.
17*, Jeunesse el Jeunes de la « Méwtàth

A 8 h. 30, Maison des Syndicats, 67. ,x •:
cliet : Nouvelles- des copains du iront ; sdi-Iî:

18*, Goutte-d'Or. — De 6 à 8 h., «ai
vaur, 44, rue Doudeàu-ville : cartes 1315,
18», Chapelle. — A 6 h., salle LeixMji

de l'Evangile : cartes 1915.
Kremlin-Bicêire. — A 8 b. 30, sflwtlitll

M-airie.
Coopératives

Patronage laïque de la BellevUloisc. -

7 b. 30,.conseil d'administration.

Réfugiés du Nord,
Divers

Los réfugiés du

Venant, secrétaire de l'Union départmefelc
syndicats ouvriers du Nord, y séria
nenc-e.

Pour la correspondance, on, peut égateau
l'-adiPesSer : Saint-Venant, 66, avenus Jeanbt
Parts (19e).

> «8 4 o*~v

ENROLEMENTS
Le Comité italien d'enrôlement! des vols;

étrangers informe lés étrangers qu'il «sien
de formifer un nouveau groupement qui va s
me-ncer sa période d'testructi-cfe
Peuvent -s'inscrire dans ce nouveau ai

ment tous lés étrangers amis de la Fui
excepté tes sujets des hatiai® Mlijtiij
,'Allemands, Austro-Hongrois, Turcs).
Les offres d'engagements sont reçues à ias

m-anence, J, rue, Vtefor-Massé, peur Paiit,
pour la banlieue, 102, rue du Làndy, à la
Saint-Denis. ' ,

Groupes et Syndicats
Syndicats

Fédération de la lithographie et du papier. —

A 7 h. 45, au siège, commission exécutive ; nomi¬
nation d'un secrétaire.
Boulangers. — A 0 h. du matin, s-alle Ferrer,

Bourse du travail, réunion corporative.
Travailleurs municipaux (Nettoiement). — Réu¬

nion nertiise au 29.
N. G. (te l'A. P. — A 8 h., sa-lle Grizot, 22, rue

du Qiâteaii-d'Eau, conseil et collecteurs.
Fédération du Bâtiment. - A s h., -au siège,

réunion de la commission executive.
Fédération de l'Habillement. — A 17 h., salle

des Commissions, 1°' étage, Bourse du Travail,
réunion du comité iédéral.

Parti Socialiste
Chorale mixte socialiste. — A 8 h., 49, rue de

Bretagne : répétition. Apporter en double copie
toutes les partitions, pour la censure.
3°, Jeunesse. — A 8 b.# 49, rue de Bretagne,

causerie par Eppingeiv

PETITES ANNONCE1
DEMANDES D'EMPLOIS

Reforme Ce guerre exécute à desmodérés le.s -agrândiséements photo»»*
et, pour se faire 'connaître, il offre à ImtUM
uoi médaillon ou une broche contenant r-ïî
tion similt-émafi. Weill, 2, rue Candie Puni
(Métro : Bastille.)

OFFRES D'EMPLOIS

On demande jeune garçon, 18'àî6à,pteses. Pharmacie Cousin, 49, av. Victoitij
DIVERS

A vendre, pour cause de départ, tiwtawl(La Française-Dia-maut) 2 1JP 3/4 «y®,
gnéto, moteur Zedel ; le tout en très '
S'adresser au Bonnet Bouge, 10, r. du

lAINE MOL LI'NEE, ? ilis , grise et marineT
détail, Ï4 fr. te kilo, 16, rue des Jeunes,

L.E BONNET
est

par une équipe
ivHèra syndipl

Le Gérant : Léon Bavlb.
Imprimerie Française, Maison J. tajiigy

Georges DANGON, imprimeur.
123, rue Mont-martre, Paré (2'j


